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Édito
Sabine Vallette

TEXT

Suite au numéro un de Canal Psy, je suis allée tout natu rel le ment
rencon trer ceux dont nous étions sûr qu’ils l’avaient eu en main et les
prin ci paux desti na taires : les étudiants de la FPP et ceux de l’EAD. En
vue de recueillir leur avis sur le journal, mais aussi leur senti ment. Et
la rencontre fut passion nante. Cet édito rial est d’ailleurs un peu en
écho à la lettre de Denise GATEL.

1

Un premier constat : c’est que les deux groupes d’étudiants n’entrent
pas dans l’aven ture de la même manière, « histo ri que ment ». Et
Canal Psy ne s’y inscrit pas pareille ment. Mais ceci n’est pas en soi un
problème puisque le but n’est pas de gommer les diffé rences (surtout
pas !) mais de les faire dialoguer.

2

En EAD, le journal a été une bonne surprise. Annoncé en début
d’année, on ne l’atten dait plus… Et le senti ment général a été de
plaisir à ce signe de ratta che ment à l’univer sité. En effet l’année de
démar rage a été rude comme le souligne Annick HOUEL.

3

En FPP, il y avait déjà La Gazette, et Canal Psy en prend, non en
tota lité, mais en partie le relai, d’où parfois un senti ment de
dépos ses sion, car la struc ture FPP a depuis long temps fait ses
preuves et chacun, au travail, y est bien installé. Mais beau coup ont
aussi signifié leur intérêt à voir se réduire l’éloi gne ment de Bron.

4

René KAËS nous dit ce mois- ci combien le sujet est divisé par son
appar te nance au groupe, à divers groupes, mais comment aussi elle
est vitale et consti tu tive. La ques tion est celle d’appar te nances
emboî tées, en être ou ne pas en être : de tel régime, de l’Institut, de
l’Univer sité… et de la même huma nité qui (se) cherche.

5

Pour Canal Psy, c’est d’appro pria tion qu’il s’agit, au sens, pour chacun,
de le faire sien, bien sûr, mais aussi au sens premier de rendre
quelque chose propre à un usage : rendre Canal Psy utile à ses
lecteurs. L’un ne va pas sans l’autre, et surtout ne va pas sans vous…

6
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AUTHOR

Sabine Vallette

FPP, EAD et les autres : étudiants du régime général, ensei gnants,
secré taires de l’Institut… lecteurs, critiques et rédacteurs.

Danièle BARIN asso ciait libre ment sur les pubs de Canal Plus et notre
nom en forme de clin d’œil : « Canal plus de tendresse, Canal Plus de
sexe, et pour quoi pas Canal plus d’appar te nance ? » En effet :
pour quoi pas ?

7
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Place de la lecture dans la formation à
l’écoute clinique
Ghislaine Biodjekian

DOI : 10.35562/canalpsy.3097

TEXT

Le titre que j’ai proposé pour cette communication 1 paraît un peu
trop péda go gique pour que j’y recon naisse ce dont je vais vous
entre tenir, mais « ce qui est dit » m’engage et je vais tenter
d’expli quer d’où m’est venue cette idée que la lecture prépa rait à
l’écoute clinique.

1

À Lyon 2 où je suis chargée de cours, j’ai l’habi tude d’inviter les
étudiants à lire. À lire pour le plaisir, des romans qu’ils choi sissent
avec leurs critères person nels en dehors de mes conseils, des romans
qui les inspirent. Puis, j’ajoute qu’ils peuvent lire des ouvrages
théo riques, les lire d’abord comme des romans c’est- à-dire sans
vouloir « tout comprendre » et enfin, je précise que si le plaisir de
leur lecture n’est pas entamé, il est bien alors de se livrer à l’examen
du texte dans sa préci sion et ses effets.

2

Comme on le consta tera, j’ai décrit un parcours dont je suis
convaincue qu’il parti cipe à la forma tion du psycho logue dans son
apti tude à écouter et entendre celui qui s’adresse à lui. Aujourd’hui, je
vais m’inter roger sur les raisons qui fondent mon conseil.

3

De quelles dispo si tions jouit le lecteur qui soient dispo si tions à écouter
autrui ?

4

Je voudrais préciser déjà que la lecture que je « pres cris » aux
étudiants n’a pas valeur et volonté d’ensei gne ment et d’infor ma tion. Il
ne s’agit pas d’y puiser un savoir sur les autres même si cette qualité
de la lecture ne peut se sous traire au béné fice de lire, mais plutôt de
les rendre sensibles au mouve ment de lecture qui nous met à la
dispo si tion des mots d’un autre sans repré sen ta tion visuelle de
l’histoire et des person nages (ce qui rend la lecture diffé rente du
cinéma par exemple).

5
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Le mouve ment de lecture qui me semble forma teur c’est cet
entre mê le ment indis pen sable et constant entre deux manières de lire
que je vais tenter de diffé ren cier. La première, que j’appel lerai
volon tiers lecture légère dont le modèle pour rait être la lecture du
roman et la seconde, lecture studieuse dont le modèle pour rait être la
lecture de théorie. Cette diffé ren cia tion n’est utile que pour notre
réflexion, les deux me parais sant le plus souvent liées.

6

Voyons un peu de quoi je parle à propos de lecture légère. Le terme
de léger ne doit pas être entendu de façon péjo ra tive, il se veut plutôt
évoquer la curio sité et le plaisir de lire sans s’y obliger. Sans s’obliger
à relever, à recti fier l’inexac ti tude même du texte lu qui s’insère dans
le texte écrit. Le roman se présente comme exem plaire pour décrire
ce mode de lecture. Le roman c’est une histoire, une narra tion d’une
tranche de temps animée par des person nages, leur absence ou leur
soli tude comp tant autant que leur présence.

7

S’engager dans la lecture du roman, c’est déjà accepter « sa curio sité »8

Curio sité d’une histoire diffé ren ciée de la nôtre mais qui nous
inté resse par ce qu’elle partage avec la nôtre. Ce qui nous fait choisir
tel ou tel livre est un mystère. L’expé rience du lecteur c’est que
l’influence des autres lecteurs et son propre état abou tissent à cette
lecture dans tel ou tel moment. Nous avons tous connu l’impos si bi lité
d’entrer dans tel livre que tout le monde a l’air d’appré cier ou de nous
régaler de tel autre que nous ne pensions jamais lire. Le choix est
personnel ; il dépend des circons tances de notre vie tant sociale que
psychique. Il souligne à quel point la lecture est affaire rela tion nelle
entre soi, les autres, les livres, les auteurs… Accepter cette rencontre
hasar deuse me paraît être qualité à rencon trer ou ne pas rencon trer
celui qui vient de parler. Ne pas se faire croire que l’on entend quand
nous ne pouvons pas entrer dans l’histoire est prélude à s’écouter soi
en même temps que l’autre.

9

Mais quelles sont donc les condi tions pour entrer dans la lecture d’un
roman et s’y plonger jusqu’à la fin ?

10

S’engager dans la lecture néces site l’isole ment de notre contexte
maté riel habi tuel. Il n’y a qu’à se rappeler les inci dents et les
problèmes fami liaux causés par la lecture d’un membre d’une famille,
enfant, conjoint ou parent, pour savoir combien la lecture est absence

11
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à la vie quoti dienne, abandon de la réalité. Dans son excellent article
du numéro de la Nouvelle revue de psychanalyse consacré à la
lecture, Paul- Laurent ASSOUN pense même que « le lecteur est en
condi tion secrè te ment régres sive analogue à l’endor mis se ment et
qu’il débranche ses inves tis se ments de réalité au profit du signe
verbal » (NRP, n  37, p. 132). Cet isole ment, cette fuite, cette absence à
la réalité est exclu si vité de la présence du lecteur à sa lecture. Il y est
seul ; il y est absorbé par les mots qui racontent. Seul donc et toute
son atten tion consa crée à ce que ces mots lui évoquent. Tout à la fois
dans la dési gna tion d’un dérou le ment qui pour rait être pris dans un
récit de la réalité et en même temps dans l’évoca tion de ses propres
fantômes inté rieurs qui surgissent de cette rencontre où les mots de
l’auteur se marient aux fantasmes du lecteur.

o

La seule réalité qui subsiste est celle de la signi fi ca tion première des
mots, tout le reste prend valeur d’espace de rêverie

12

Espace où la créa tion de l’auteur suscite la rêverie du lecteur. À ce
propos, P.-L. ASSOUN dit : « lire, c’est bien en ce sens sous- traiter le
fantasme du racon teur par son propre fantasme » (ibid., p. 133). N’est- 
on pas alors dans cette zone étrange d’atten tion flot tante dont on
nous dit qu’elle se présente ainsi pour y puiser son effi ca cité ? Zone
de l’échange où s’installe une rêverie qui s’alimente aux mots de
l’autre pour s’évoquer à elle- même. Rêverie comme une sorte de
conscien ti sa tion de soi qui passe par l’illu sion qu’il s’agit d’un autre,
des autres. Rêverie qui est une sorte de révé la tion à soi- même dans
l’iden ti fi ca tion au récit et à son auteur.

13

L’acte de lire nous livre au constat d’une vie fantas ma tique qui tantôt
s’avance au grand jour, tantôt se dérobe indé pen dam ment de notre
vouloir. Se laisser aller à cet univers, univers qui lie le récit et la
rêverie véri table créa tion de l’acte de lecture préfi gure un espace
fantas ma tique compa rable. Celui qui n’appar tient ni à l’un, ni à l’autre
mais naît de la rencontre, à savoir l’espace fantas ma tique du
trans fert. De même que le lecteur, le « psy » (terme qui désigne
l’écou tant dans le cadre de la clinique psychique) tout à la fois adhère
à une histoire et s’attache à ce qu’elle fait surgir en lui au- delà du
sens des mots et du récit.

14
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De la lecture du roman…

Écouter autrui, lire, font renaître chez le « psy » ou le lecteur, la
sensa tion subjec tive d’être soi et autre en même temps. Expé rience
toujours aussi scan da leuse pour notre conscience, de la
mécon nais sance d’une partie de nous- même, approche intime de la
réalité de l’incons cient. Pour revenir à la lecture qui révèle le lecteur à
son propre partage, elle le rend double aussi, parce que pris dans le
récit, il observe simul ta né ment les dessous. « Dessous » proposés par
l’auteur qui dévoile les milles et unes petites choses incon trô lables de
la vie ; dévoi le ment d’un incon trô lable simi laire chez le lecteur.

15

Iden tifié à une posi tion d’exté rio rité aux jeux fantas ma tiques de la
créa tion litté raire, le lecteur jouit de s’y recon naitre dans sa subjec ti vité
et dans le soula ge ment de la consi dérer de loin

16

Dans son article sur la créa tion litté raire et le rêve éveillé FREUD nous
indique que :

17

« la jouis sance de l’œuvre litté raire provient de ce que notre âme se
trouve par elle (l’œuvre litté raire) soulagée de certaines tensions.
Peut- être même le fait que le créa teur nous met à même de jouir
désor mais de nos propres fantasmes sans scru pules ni honte
contribue- t-il pour une large part à ce résultat ? » (Essais de
psycha na lyse appliquée, p. 81.)

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/3097/img-1.jpg


Canal Psy, 2 | 1993

Dans ce même article FREUD insiste sur l’égocen trisme du lecteur
occupé à contem pler sa vie fantas ma tique et soulagé du déplaisir
d’avoir à la recon naître comme sienne. Il souligne le carac tère
narcis sique de cette posi tion royale. N’est- on pas là encore auto risé à
comparer ce plaisir de lire tel que le décrit FREUD, au désir d’être
l’oreille atten tive à la vie fantas ma tique qui ne serait que de l’autre ?

18

Signe évident que le devenir profes sionnel « psy » serait symp tôme
(bien) névro tique et que cette pratique soula ge rait de bien des
tensions. Mais pour conti nuer à réflé chir dans cette perspective FREUD

dans cet article ajoute que le lecteur est animé d’un senti ment
d’invul né ra bi lité ; invul né ra bi lité liée à l’iden ti fi ca tion au héros du
roman à qui tout peut arriver sans consé quences néfastes pour celui
qui lit. Je recon nais pour ma part dans ce senti ment d’invul né ra bi lité,
la même force narcis sique qui habite le « psy » à qui l’autre parle et
continue de parler. Comme si la conti nuité de la parole ou du roman,
renfor ce rait la croyance en son pouvoir de vivre au- delà de tout.
Illu sion d’immua bi lité, d’immortalité.

19

La compli cité à créer un espace fantas ma tique dans le lien
trans fé ren tiel qui incite à la parole produit le cadre même du
déploie ment narcis sique du « psy » et de son vis- à-vis

20

Je crois vous avoir montré à quel point la machi nerie fantas ma tique
mise en marche béné ficie au lecteur ou au « psy » ; mais je ne vous
lais serai pas croire que cela seul puisse rendre la lecture et l’écoute
« psy » opérantes. Car s’il s’agit d’accepter les fantasmes comme
moteurs pour la rêverie du lecteur, on ne saurait fantasmer si le texte
n’a pas de sens, si par exemple la langue est étran gère ; il s’agit donc
main te nant de se pencher sur ce que j’ai appelé la lecture
« studieuse » où le texte, où la lettre, ont toute leur importance.

21

Je défi ni rais la lecture studieuse comme celle qui exige une
hyper vi gi lance pour les mots employés et leur agencement.

22

À l’extrême elle pour rait être celle qui oblige à se référer au
diction naire de la langue, à la réfé rence linguis tique dès lors que la
compré hen sion du lecteur ne serait qu’approxi ma tion. Un travail est
imposé par l’exigence de comprendre dans l’exac ti tude et la vérité,
lesquelles ne sont pas forcé ment indis pen sables à la lecture. Le
lecteur dont la pente natu relle est de ne pas suivre « complè te ment »

23
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... à la lecture de la théorie.

le chemin imposé par l’auteur, se trouve tenu de recon naître
comment il s’intro duit dans la lecture. Il y est présent comme un
corps étranger qui va faire des « trous » dans le texte, des erreurs de
déchif frage, des brouillages de compré hen sion. Dans cette sorte de
confu sion du sens qui fait lire dans l’à peu près, le lecteur va avoir à
comparer sa traduc tion au texte immo bile de l’écrit. C’est dans ce
travail sur l’écart entre ce qui est lu et ce qui est écrit que le lecteur
peut perce voir sa place hégé mo nique et s’en desti tuer pour laisser la
place à ce qui ne vient pas de lui. Accès libéré à l’univers de l’autre
diffé rencié de soi. Elle s’oppose à la soli tude de la lecture légère et
réclame un dispo sitif de compa raison des lectures. Cette lecture ne
peut se passer de la première afin de faire alliance avec l’exci ta tion
fantas ma tique et d’éviter que le texte ne soit froid et lettre morte.

Mais c’est de se donner le texte comme étranger qui permet de se
demander ce qu’il veut dire.

24

Ques tion immé dia te ment posée par un texte. Le souci d’exac ti tude et
de vérité impose de se référer froi de ment à la litté ra lité du texte. Il
s’agit juste ment de la règle d’or de l’hermé neu tique onirique
intro duite par FREUD dans L’inter pré ta tion des rêves. Les mots tels
qu’ils viennent pour composer le récit du rêve comptent pour rendre
son rêve au rêveur. Aucune approxi ma tion n’est possible pour que se
recon naisse le sujet du rêve dans le travail du rêve.

25

https://publications-prairial.fr/canalpsy/docannexe/image/3097/img-2.jpg


Canal Psy, 2 | 1993

NOTES

1  Commu ni ca tion faite lors du 1  forum du livre Écrits et psychiatrie,
orga nisé à l’hôpital du Vina tier les 4 et 5 nov. 88 par l’asso cia tion Écrits- Pst-
Lyon.

AUTHOR

Ghislaine Biodjekian
IDREF : https://www.idref.fr/060360720
ISNI : http://www.isni.org/0000000003377154
BNF : https://data.bnf.fr/fr/13774408

La lecture studieuse à la façon du décryp tage du rêve s’en remet à la
préci sion des termes pour se dépa ra siter du lecteur. Du même élan
elle donne au lecteur lecture de sa lecture, véri table redis tri bu tion
des parti tions. C’est bien dans ce double mouve ment d’iden ti fi ca tion
et de diffé ren tia tion que la lecture dans les formes extrêmes que j’ai
essayé de vous présenter, me paraît expé ri menter l’écoute néces saire
pour entendre autrui dans son huma nité et son altérité.

26
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Bilan d’une année d’enseignement à distance
Annik Houel

TEXT

La cinquan taine d’étudiants qui ont eu le courage d’essuyer les plâtres
d’une expé rience qui démar rait sont vaille que vaille toujours là. Leur
obsti na tion est à la mesure de leur moti va tion, car les diffi cultés
maté rielles restent nombreuses ; la tech nique n’étant pas le fort de
l’ensei gnant(e) moyen(ne) en psycho logie laisse en effet encore fort à
désirer. Les K7 ne sont pas toujours bien audibles – voire parfois
carré ment vierges – et l’étudiant à distance se bat, dans la soli tude de
sa maisonnée qui dort, avec un texte oral qui lui semble venir de plus
en plus loin. Mais ces expé riences profi te ront aux étudiants de l’an
prochain, dont eux- mêmes pour la plupart : nouveau magnéto en
prise directe, pour éviter l’effet Larsen, par exemple, et surtout un(e)
vrai(e) tech ni cien(ne) à la sono

1

Les étudiants ont fait preuve dans l’adver sité d’une bonne humeur
assez remar quable et surtout d’une grande soli da rité, qui s’est
élaborée dans les regrou pe ments du samedi avec « poly co piages »
des cours magis traux ratés (et il n’y en a eu que trop) en parti cu lier.
Mais le bilan semble très positif si l’on juge par le taux de présence
remar qua ble ment constant : il se traduira forcé ment par un taux de
réus site récom pen sant bien des soucis pour tous

2

La formule EAD couvrira l’an prochain les autres UV de 2  année (UT3
et MA3) et s’étendra à la licence à la rentrée 95, et ainsi de suite.
L’ensemble du cursus du DEUG à la maîtrise (sachant qu’une année se
prépare en deux ans) aura ainsi été couvert en six ans.

3 e

Il n’est pas prévu pour l’instant que la 1  année y soit comprise, les
étudiants répon dant aux critères du régime long y étant trop peu
nombreux. En effet les étudiants en reprise d’étude entrent en
général direc te ment en 2  année par équi va lence et les étudiants
sortant du bacca lau réat ne deviennent éven tuel le ment sala riés que
plus tard dans leurs études.

4 re
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AUTHOR

Annik Houel
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Entretien avec René KAËS

René Kaës and Sabine Vallette

EDITOR'S NOTES

Propos recueillis par Sabine VALLETTE.

AUTHOR'S NOTES

À l’occasion de la parution de son ouvrage Le groupe et le sujet du groupe (Dunod),
nous avons rencontré René KAËS qui nous parle de la fonction du groupe dans les
dimensions intersubjectives et intrapsychiques… et dans la formation des
psychologues. Cet entretien a aussi porté sur ce qui motive la recherche et
comment elle s’élabore. Faute d’espace dans ce numéro, nous publierons les
réponses de René KAËS le mois prochain.

TEXT
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Jacques van den Bussche, 1970, Groupe (collec tion R. Kaës)

Canal Psy : Vous avez beau coup travaillé sur les groupes. Comment
se situe cet ouvrage dans l’ensemble de vos travaux ?

René KAËS : Effec ti ve ment, j’ai beau coup travaillé avec des groupes et
sur la ques tion du groupe, mais je ne me suis inté ressé vrai ment aux
processus de groupes et à la place du sujet dans le groupe qu’à partir
des années 65-66. Aupa ra vant, je m’étais inté ressé au groupe social,
au groupe constitué par des caté go ries sociales ou par un
mouve ment social : c’est le travail que j’avais fait sur les
repré sen ta tions de la culture chez les ouvriers fran çais. Je m’étais
inté ressé au groupe préci sé ment parce qu’il me semblait que les
repré sen ta tions qui étaient propo sées en situa tion de groupe avaient
des dimen sions, des contenus diffé rents de celles obte nues par des
inter views indi vi duelles. Je me suis alors inté ressé au groupe
préci sé ment en tant qu’il est le lieu de la produc tion de forma tions
psychiques, plus spécia le ment de repré sen ta tions, qui ne sont pas
acces sibles autre ment que dans la situa tion de groupe.

Mes travaux sur le groupe à propre ment parler ont commencé en 65-
66. Je travaillais alors avec Didier ANZIEU. Après l’avoir connu à
Stras bourg où j’étais étudiant, nous nous sommes retrouvés quand
j’ensei gnais à Aix- en-Provence et là nous avons mis en place un des
premiers dispo si tifs de groupe où la règle fonda men tale était
énoncée et travaillée dans ses effets. Ensuite je me suis inté ressé à
proposer un modèle d’intel li gi bi lité des processus de groupe en tant
que le groupe est le lieu d’une réalité psychique spéci fique et je me
suis peu inté ressé effec ti ve ment à ce moment- là à la place du sujet
singu lier, à la place du sujet indi vi duel. Ce qui m’a inté ressé comme ce
qui a inté ressé la toute première géné ra tion des personnes qui se
sont inté res sées au groupe, comme BION, comme FUCHS, c’était
préci sé ment le groupe. C’est dans cette pers pec tive que j’ai essayé de
proposer le modèle d’un appa reil de liaison et de trans for ma tion de la
réalité psychique dont les ressorts, la logique, seraient du niveau du
groupe, et je l’ai appelé l’appa reil psychique groupal. Le livre que je
publie main te nant présente une sorte de vue d’ensemble des travaux
que j’ai réalisés depuis 25 ans. C’est vrai que je suis assez tenace sur
cette ques tion, parce qu’elle me semble passion nante, diffi cile, et
qu’elle ouvre beau coup de pers pec tives de recherche et d’intérêt pour
les appli ca tions pratiques. C’est donc une vue d’ensemble qui intègre
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des travaux dont les éléments seront présentés dans des
ouvrages ultérieurs.

C. P. : Votre ouvrage s’intitule Le groupe et le sujet du groupe.
Qu’apporte à la réflexion sur le groupe le concept de sujet qui
appa rais sait moins dans vos ouvrages précé dents ?

R. K. : Vous avez raison de dire qu’il appa rais sait moins ; il y était en
quelque sorte en fili grane et j’ai toujours eu, me semble- t-il, la
préoc cu pa tion d’une lecture, d’une compré hen sion, que BION avait
appelée bino cu laire, c’est- à-dire qui rende possible une mise en
tension entre l’espace intra psy chique et l’espace inter sub jectif du
groupe. D’ailleurs, le modèle de l’appa reil psychique groupal partait
bien de ce que je suppose être des forma tions grou pales internes.
L’idée c’était de comprendre comment ces forma tions grou pales
internes s’agen çaient les unes avec les autres dans une forme qui
fasse tenir ensemble les membres du groupe. La ques tion du sujet à
propre ment parler s’est imposée à moi à partir de la pratique des
groupes de thérapie et des groupes de forma tion. À partir aussi d’une
exigence psycha na ly tique qui est tout d’abord de comprendre
comment le groupe est investi par chacun des sujets qui le
composent, comme un objet de repré sen ta tions et d’inves tis se ments
pulsion nels, et comment il est, par consé quent, l’objet d’un certain
nombre d’angoisses, de méca nismes de défenses.

Chemin faisant, je me suis donc inter rogé sur la fonc tion du groupe
dans la struc tu ra tion de l’appa reil psychique indi vi duel, suivant en
cela un certain nombre d’indi ca tions que me donnaient à la fois la
lecture de FREUD, l’expé rience de la cure indi vi duelle et le travail avec
les groupes. Le sujet, je l’ai donc essen tiel le ment consi déré comme
divisé, conflic tua lisé par son appar te nance à un ensemble,
appar te nance vitale, nécessaire. LACAN disait que si on n’était pas dans
un groupe, on deve nait fou. Mais on peut aussi devenir fou d’être
aliéné dans le groupe et c’est donc cette tension- là qu’il va falloir
traiter. Divisé cela veut dire qu’il y a dans le sujet deux tendances
oppo sées et sur lesquelles opère du refou le ment Ces tendances
concernent le fait que le sujet cherche à réaliser sa propre fin, d’une
manière égoïste – ce n’est pas là un juge ment moral – en tant qu’il a à
accom plir ses propres réali sa tions pulsion nelles et à composer, bien
entendu, avec ses propres défenses internes, ses angoisses, ses
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inter dits, mais qu’il est aussi membre d’un ensemble, d’un groupe ou
de plusieurs groupes, il en est le maillon de trans mis sion, l’héri tier et
aussi le servi teur, et doit donc gérer ce double statut. J’essaie
d’arti culer dans mon livre comment cette divi sion du sujet que
j’appelle le sujet du groupe, est en rela tion avec la consti tu tion du
sujet de l’incons cient. Comment, du fait d’être du groupe, de venir du
groupe, de s’appuyer sur le groupe, de s’en déta cher, d’en émerger,
avec toute la conflic tua lité qui l’accom pagne, l’incons cient peut en
être constitué, et donc le refou le ment, le déni, le rejet. Comment
aussi, du fait d’être sujet du groupe, les voies vers le retour du refoulé
peuvent se trouver, ou frayées, faci li tées, ou au contraire barrées par
le fait d’être tenues dans l’inter sub jec ti vité, et notam ment dans le
partage des symptômes.

C. P. : Concrè te ment, les groupes avec lesquels vous travaillez sont- 
ils surtout des groupes de « psys » ou bien continuez- vous à
travailler avec d’autres types de groupes ?

R. K. : Les groupes dits « de forma tion » se sont essen tiel le ment
consti tués à partir de l’offre et de la demande des psycho logues, des
psychiatres, des psycha na lystes. Mais, si c’est la majo rité, ce n’est pas
l’exclu si vité de cette popu la tion. Pour quoi les « psys » ? Pour
plusieurs raisons. Il y a avec le groupe un instru ment de travail
psychique qui, mani fes te ment, a été plus travaillé par les
psycho logues que par n’importe quelle autre profes sion des sciences
humaines. Les psycho logues y ont apporté une contri bu tion
impor tante. Je crois que les psycho logues viennent, dans les groupes,
explorer des moda lités de fonc tion ne ment psychique, dans ses
diffé rents aspects : créatif, patho lo gique, intra psy chique et
rela tionnel, qui repré sentent pour eux une possi bi lité rela ti ve ment
acces sible de mettre en jeu leur rapport avec leur monde interne,
peut- être d’une manière telle que les effets de cette explo ra tion les
rendent davan tage sensibles à ce qui se joue pour eux dans leur
travail, dans les insti tu tions par exemple.

Je travaille donc beau coup avec ce type de groupes, mais je travaille
aussi avec des groupes consti tués par des tâches. C’est vrai que ce
sont essen tiel le ment des tâches de soins : j’ai travaillé beau coup avec
des équipes soignantes, par consé quent avec la dimen sion d’arrière- 
fond de l’institution.
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C. P. : Et en ce qui concerne la forma tion des psycho logues à Lyon ?
La réforme du DEUG prévoit la suppres sion de l’AEPF (Atelier
d’Élabo ra tion du Processus de Forma tion) en première année au
profit de TD sur le groupe en licence. Que pensez- vous de la
diffé rence entre une mise en situa tion de groupe tôt dans le cursus
et des TD qui seront peut- être plus une approche théo rique des
groupes ?

R. K. : Je crois que c’est tout à fait diffé rent de faire une expé rience de
soi, de son rapport aux autres dans une situa tion de groupe. Autre
chose est de travailler théo ri que ment sur les groupes. Pour ma part,
je pense qu’une expé rience d’enga ge ment personnel dans le groupe
est tout à fait impor tante dans la forma tion des psycho logues avant
d’aborder la connais sance théo rique des groupes, donc je regrette
que cette dispo si tion dispa raisse. Il est vrai qu’elle a un coût de
revient plus impor tant bien entendu, parce que, pour que
l’expé rience soit signi fi ca tive, il faut qu’elle se prolonge un certain
temps : ça ne peut pas être ponc tuel, ou alors on est dans l’exhi bi tion,
on est dans les défenses qui vont se mettre en place à cette occa sion.
Il faut donc une expé rience au long cours, et enca drée, enfin
soutenue plutôt qu’enca drée, par des personnes quali fiées. Pour
pouvoir le faire on ne peut pas s’impro viser comme ça, on risque rait
de produire des effets éven tuel le ment trau ma tiques et sauvages. Je
pense qu’il vaudrait mieux qu’il y ait en licence, si c’est possible, de
nouveau une expé rience person nelle d’enga ge ment dans le groupe
avant que l’on aborde les problèmes par les textes, simple ment par
la théorie.

Pour quoi je pense que c’est inté res sant dans la forma tion des
psycho logues, c’est un peu ce que l’on disait tout à l’heure : je pense
que le groupe permet de comprendre, plus que n’importe quelle autre
situa tion théra peu tique ou forma tive, comment le travail psychique
emprunte des voies de liaison et de déliaison, de trans for ma tion, qui
passent par l’appa reil psychique de l’autre. Il y a là l’expé rience d’un
détour de ce que l’on ne peut pas se repré senter, auquel cepen dant
on peut avoir accès à l’écoute de ce qui nous revient dans le discours
de l’autre. Or le psycho logue est constam ment, dans l’entre tien, dans
les théra pies, dans toutes les situa tions où il rencontre l’autre, à
l’écoute de son propre fonc tion ne ment psychique. Et je crois que le
groupe, entre autres qualités, offre cette expérience- là qui est



Canal Psy, 2 | 1993

AUTHORS

René Kaës
IDREF : https://www.idref.fr/02694393X
ISNI : http://www.isni.org/0000000108775079
BNF : https://data.bnf.fr/fr/11909300

Sabine Vallette

abso lu ment indis pen sable, irrem pla çable. Autre ment dit, par le
groupe, on peut se mettre à l’écoute de la façon dont on est entendu
par l’autre et on peut aussi s’entendre dire ce que l’on n’a pas voulu
savoir de soi- même. C’est en quoi le groupe est vrai ment un dispo sitif
de forma tion intéressant.
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